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“Le Bwiti est-il une reli-
gion ?” Cette interroga‐tion, énigmatique à plusd'un titre, constituel'épicentre de ce dossier.Mais quelle comparai‐son, quelles similitudes,quels sont (ses) terri‐toires, quelle dé"inition àlui donner au sens occi‐dental du terme, et quepense le commun desmortels de ce rite ? Autant de questionne‐ments sur un sujet quin'en est pas moins uneproblématique. Tant lesimbrications du bwitidans la société, notam‐ment aux plans culturel,philosophique et mêmecultuel, sont diverse‐ment interprétées dansl'opinion plurielle, àcause de son côté clair‐obscur. L'initié et le
“item” ou profane nesauraient, dès lors, avoirla même interprétationde ce dogme. Cependant, de manièregénérale ou presque, destémoignages recueillisauprès de plusieurs per‐sonnes, le bwiti estconsidéré comme une
“religion”. Ceux qui dé‐fendent cette thèse,s'arc‐boutent sur la dé"i‐nition du Larousse, pourqui “La religion est un
ensemble des croyances
et de dogmes dé!inissant
le rapport de l'homme
avec le sacré”. Ou alorscomme “un ensemble de
pratiques et de rites pro-
pres à chacune de nos
croyances”.Ainsi dé"ini, le bwiti estindiscutablement unereligion. Mais à la diffé‐rence notoire du catholi‐cisme et d'autresreligions dites clas‐siques. Où la commu‐nion n'est pas l'iboga. Oùsa prise n'est pas hallu‐cinatoire. Mais, compa‐raison n'est pas raison !Dira‐t‐on !  Le bwiti reposerait ainsisur une triangulaire. Lapremière branche, crééepar les pygmées, appe‐lée “Dissumba”, unique‐ment réservée auxhommes, est considéréecomme la matrice dubwiti.  Vient ensuite le
“N'dea” considérécomme la branche dureou martiale. A ce jour, il

n'existerait plus qu'unedizaine des “kombos” ougrands maîtres de cecourant bwitiste àl'échelle nationale. Le “Missoko”, plus connudu public, est considéréecomme la branche thé‐rapeutique. Ses sous‐branches sont : leNgondé et le Myobé. Lesbwitis des femmes ontpour noms : Maboundiet Mabanzi.Chose curieuse ou inso‐lite cependant, dans plu‐sieurs temples,notamment dans lebwiti fang, des attributsdu christianisme sontusités : Bible, chapelets,harpes...faisant ainsi dubwiti fang celui qui a leplus un lien étroit avecle catholicisme. Pourpeu que le rituel se fait,comme si on était dansune église. Le bwiti est pratiqué, ycompris dans certainspays limitrophes commele Cameroun, la Guinée‐Équatoriale. Chez nous,beaucoup de groupesethniques pratiquent cerite traditionnel. Cer‐tains par suivisme, d'au‐tres par contraintes,nombreux ont eu re‐cours au bwiti. Soit pour
« trouver une solution à
une cause perdue», soitpour « acquérir un savoir
hors du commun». C'est justement là ques'invite “l'accessible et le
sacré”. Et sur ce seg‐ment, aussi longtempsque le bwiti – auquel ledictionnaire n'accordemême pas de dé"inition,contrairement au vau‐dou – sera fermé, àl'image d'une secte, pourpréserver le “sacré”, lasociété aura toujours uncliché à part de son exis‐tence.  Et pour cause, pendantque certains saluent ses
“bienfaits”, nombreuxsont ceux qui pensent,malheureusement, quele bwiti, contrairement àl'image saine qu'on vou‐drait lui attribuer, est deloin un “cercle fermé de
petits diables” dont on neconnaît même pas exac‐tement la divinité. D'ailleurs, pour dameEssola, qui dit avoir étévictime d'escroquerie etlongtemps embrigadéepar le bwiti, « Jésus est le
chemin, la vérité et la
vie».
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